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AVERTISSEMENT- 

J ‘A  Y fait  toutes  mes  réflexions  avant  que  de  faire  imprimer 

cet  Ouvrage  , c efl  la  raifon  qui  me  le  fait  donner  fi  tard  . les 

nouveaux  < Exploits  de  notre  Grand  Ai  0 N A R Qfli  E>  l ont  peut- 

ctre  mis  hors  de  jaifon  j mais  pouvois  - je  donner  moins  de  temps  a 

la  Corre&ion  de  ces  V'erSy  pour  épargner  au  Public  les  frais  dune 
,/f  ■ - . . * i 

demie -douzaine  d' Editions  ? Cette  précaution  me  méritera  y fans 

doute,  fes  fuffrages.  G efl  d l’honneur  plutôt  qu'au  profit  que  fafpire , 

A in  fi  le  foin  que  je  prends  de  fa  bourfe  3 me  vaudra , fans  doute  3 

réciproquement  quelque  indulgence  de  fa  part , 


ADIEUX  D’UN  POÈTE 


A S A MUSE- 

USE  je  ne  veux  plus,  épuifànt  mon  cerveau 
Loin  du  Pinde  rimer  dans  ie  fond  d’un  Hameau  ; 
La  bile  dès  iong-tems  m’a  jauni  l’épiderme. 
Chaque  jour  de  chagrin  languifïant  fur  un  terme. 
Et  pourfuivant  la  rime  qui  me  fuit. 
J'entretiens  vainement  l’efpoir  qui  m’a  féduit. 

Dis  - moi  , que  m’ont  produit  d’infru&ueules  veilles  2 
Tu  m’as  promis  monts  6c  merveilles , 

Et  cependant  par  un  deftin  fatal  , 

Je  fais  à chaque  inftant  un  pas  vers  l'Hôpital. 

Cesse  de  condamner  un  dégoût  légitime» 

t 1 O O 

De  l’erreur  trop  long- temps  ridicule  victime. 

Chaque  matin  avançant  mon  réveil. 

J’ai  pour  verfifier  prévenu  le  Soleil. 

Des  Coqs  de  mon  quartier  la  voix  aigre  6c  perçante 
D’Aurore  a peine  annonçoit  le  retour. 

Que  pour  chanter  8c  Philis  6c  l’Amour, 
le  voulois  compofer  une  Chanfon  touchante  > 
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Mais  jamais  de  mes  Vers  Pinfipide  langueur* 

Audi  bien  que  mes  yeux  n’exprima  mon  ardeurs 
Et  de  dépit  laiflant-li  la  Mufette, 

Dont  j’alterois  les  tendres  Tons , 

J’eflayois  de  chanter  fur  de  plus  graves  tons  : 

Pour  celebrer  LOUIS,  je  prenois  la  Trompette* 

Mais  ce  feroit  l’infulter  aujourd'hui  j 
L’amour  de  fes  Sujets  a pris  foin  de  fa  gloire» 

Pour  éternifer  fa  mémoire 
D’un  Poète,  tel  que  moi,  mendiera-t’il  l’appui? 

Quand  on  voit  des  G er  m a ins  les  orgiieilleufes  Têtes  ; 
Fléchir  fous  le  poids  de  fes  fers , 

Et  l’éclat  de  mille  Conquêtes,, 

Faire  briller  fon  Nom  au  bout  de  l'Univers  : 

Quand  on  voit,  en  fuyant , la  jaloule  Angleterre 
Contrainte  d’admirer  fa  force  & fes  Exploits  : 

Qu’elU  il  befoin  d’annoncer  à la  terre 
Que  le  Batafcd  efl  fournis  à fes  Loix  l 
Mufe,  le  bruit  de  fon  tonnerre 
A prévenu  ma  foible  voix. 

On  a vû,  Rival  de  fa  gloire  , 

Son  Fils,  ainh  que  lui,  l’objet  de  tous  nos  vœux. 

Sur  fes  pas,  d’un  front  courageux. 

Vouloir  à Cumberland  difputer  la  Vi&oire. 

Â feize  ans  ce  Héros,  digne  Héritier  des  Lys,, 

Brave  les  Anglois  Sc  les  Parques  5 
L O IJ  I S , a ces  brillantes  marques. 

Des  Bourbons  reconnoît  le  Fils  i 
De  l’honneur  a fes  yeux  il  ouvre  la  carrière,. 

Lui  même  le  premier  il  franchit  la  Barrière. 

Son  Fils  vole  , i!  eft  Pere,  & bien -tôt  fon  grand  caur, 

Par  fa  tendrelle  ému  d’une  jufle  frayeur , 
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Commande  à fes  tranfports,  arrête  Ton  courage 
jeul  des  Ennemis  veut  affronter  la  ra<>e  ; ° 

Seul  il  veut  du  deffin , bravant  l'affreufe Loi 
Inonder  de  leur  lang  les  Champs  de  Fontenoy! 

» K écoutez  point,  dit- il,  une  ardeur  téméraire  i 

- Gardez  - vous  de  rifquer  une  Tête  fi  chere  • 

- Ceft  irriter  des  Dieux  le  fimefte  courroux 
" ^ue  d expofer  des  jours  qui  ne  font  pas  à vous  * 

Confcves  les.  Mon  Fils,  le  Del  ne  vous  le,  donne 

m/Itre  a ^abri  mon  Sceptre  & ma  Couronne- 
Un  Roi  de  fes  Etats  utile  Defenfeur , 

Leur  doit  loigneufement  garder  un  Succefleur  • 

Et  referont  pont  lui  les  dangers  de  la  Guerre» 

Leur  conferver  Ton  Fils,  en  expofant  le  Pere; 

in  i ;e  dois,  fans  vous,  au  milieu  des  Combats 

De  mes  fiers  Ennemis  punir  les  attentats; 

Et  (ans  mettre  au  Lazard  toute  mon  efperance 

A durer  par  moi  feul  le  bonheur  de  la  France.  * 

Tels  êtoiept  fes  di/cours;  mais  le  Jeune  Louis 
Jufqu  a cette  heure  à fes  Ordres  fournis 

Par  cTdiT*  refift<Ü  * l atdeUr  ^ lc  Prefle, 

P Dtfcours  charmant  répond  à la  tendieffe  r 

- Quoi;  je  verrai  , dit -if,  inutile  témoin, 

» les  François  ravager  les  Campagnes  d’Antoiiin  • 

- Et  p««.  Mm  en  m |««  ^ * Z 7e«  ■ 

“ F"  vai!1  Luiral  <3U]«é  la  Chaîne  la  plus  chere-  ’ 

Z,  ftf  «*r»  uZZ 

Pour  1 aider  ignorer  a qui  je  dois  Je  jour  • 

Cedez  de  me  gêner  par  trop  de  prévoyance» 

vo.;;™, , ,™  t;  ZztJf v - ic  d~  '*  •*«« 
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« Quoi  ! quand  fa  barbare  furie 
..  Menace  votre  Augufte  vie  r 
a ce  repos  honteux  vous  m’avez  condamne  ! _ f 

„ Suis-je  indigne,  Grand  Dieu,  du  Sang  dont  je  fuis  ne  î 
A la  gloire,  au  plaifir  d’avoir  fçu  vous  défendre 
» Votre  Fils  aujourd’hui  noiera -t  il  prétendre? 

„ Maurice  avec  vous  feu!  affronte  les  hazards, 

.»  Maurice  avec  vous  feul  guide  nos  Etendars. 

«»  Ab  ! c’en  eff:  trop,  fouffrez  que  ma  bouche  en  murmure 
» L’Ordre  qui  me  retient  me  paroît  une  injure. 

I l dit , malgré  LOUIS,  précipitant  fes  pas  , 

Dans  les  rangs  Ennemis  il  porte  le  trépas  . 

Tous  les  Dieux  étonnés  protègent  fa  jeuneffe.» 

Cumberland  fuie , le  péril  celle. 

Dans  fon  paifibie  Camp,  LOUIS  viélorieux  , 

Revient,  cherche  fou  Fils  & du  cœur  & des  yeux* 
il  le  voit  tout  couvert  dune  noble  poiiffîere. 

Il  porte  fur  le  front  cette  fierté  Guerriers  , 

Qui  des  jeunes  Héros  relevent  les  appas. 

Les  Grâces,  la  Viéloire  accompagnent  fes  pas. 

LOUIS,  cède  au  plaifir  d’une  fi  douce,  vue. 

De  furprife  & d’amour  il  fent  fon  ame  émue. 

L’une  vers  Faune  entraîne  un  même  fentimenr. 

Unit  leurs  tendres  cœurs  dans  un  embrasement* 

Et  goûtant  les  douceurs  d’une  allegreffe  pui^. , 

U donnent,  fans  rougir,  des  pleurs  â la  natuie. 

Connois,  Mufe,  à ces  traits  les  iliuflres  Héros 
Pour  lefquels  aujourd’hui  tu  troubles  mon  repos: 

Veux -tu  qu’en  butte  aux  traits  de  la  Cour,  de  la  Vuie 
J’aille  épuifer  pour  eux  une  verve  fterile  > 

Irai -je  des  Cenfeurs,  devenu  le  joüet  , 

Rappetaffer  eu  vain  des  Vers  comme  Ar***  î 
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Netoit-ce  pas  a/Tez  que  fa  fécondé  plume 

En  trois  jours  tout  au  plus,  accoucha  d’un  volume? 

QujJ  aie  loue  le  Roi,  1 Officier,  le  Soldât , 

Le  Vivandier  de  le  Goujat  ? 

FALLotT-il  donc  fouffrir  qu’une  m«w  indiferette 
Traite  ion  Poème  de  Gazette  ? 

Ln  vain  pour  appaifer  fon  importun  caquet  3 
Il  rumine,  il  ajoute,  il  retranche  & refait; 

En  vain  pour  contenter  la  Cauftique  Donzelle * 

bon  Ecrit  Prend  fept  fois  une  forme  nouvelle  ; 

Elle  s’en  vient  avec  chaleur 
Contre  lui  crier  au  Voleur  ; 

Et  le  Public  chez  P****,  la  fuit  toute  en  colere. 

Pour  payer , en  jurant , l'Edition  derniere  ; 

Croyant  pour  fon  argent,  acquérir  à la  fin  , 

Cinq  ou  lix  Vers,  au  moins,  en  faveur  de  Graffin  : 
C^uoi  i dit  - il , ce  Guerrier  dont  le  zele  & l’audace. 

Et  le  courage  éprouvé  tant  de  fois. 

Ont  mérité  le  fuffrage  des  Rois, 

Seul  dans  ces  Vers  n’aura-t’il  point  de  place  > 

Non  ; mais  fi  cet  oubli  peut  l’avoir  outragé 
les  louanges  de  LOUIS  l’en  ont  allez  vangé.- 
A quoi  lui  lervitoit  un  Poète  & fa  feience  ? 

Jettons  les  yeux  fur  fes  Exploits  divers. 

Sur  la  valeur,  fur  fa  prudence  ; 

Tout  cela  lui  fera  plus  d’honneur  que  des  Vers  ; 

Sur  fon  compte  pour  moioamme  Vo  ****** 

Je  veux  diferer  Philinte,  * admirer  & me  taire  i 
Et  ne  pas  imiter,  comme  on  fait  aujourd’hui. 

Les  fades  quolibets , &•  le  flile  d’un  Prêtre, 

Qÿi,  s’il  eut  refpeélé  fon  Maître, 

N eut  pas  ofé  badiner  avec  lui. 

* Vers  du  Glorieux, 
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